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LES 



CENT-UN TABLEAUX 

Extraits y par les RR, PP 
' Je fuites J de la fiiccefjîon du 
• /leur Ta rdi f. 

Le fieur Tardif avoit été origi- 
nairement ingénieur , & étoit de ve- # 
nu fécrétaire de feu M. le maréchal 
deBouflers. Il avoit joui d’une for- 
tune affez honnête , dont il s’étoit 
fervi pour fatisfaire fa paflion pour 
les tableaux & les bijoux. 

La révolution du fyftême avoit 
prefque anéanti fes biens-fonds. Il 
employa les débris qu’il en put fau- 
ver en rentes viagères ; & , plutôt 
que de fe priver de fes tableaux , il 
aima mieux fe reftreindre à un re- 
venu modique de feize cent livres 
par an. 

Quelque temps avant la maladie 
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dont il mourut , le hazard le fît fe 
rencontrer chez le fieur abbé le Ra- 
gouois avec le pèr.e Dequet jéfuite, 
procureur du noviciat du fauxbourg 
iaint Germain. Le fieur Tardif a voit: 
toujours jufqu’alors témoigné beau- 
coup d’indifférence pour les bénis 
peres. Il n’étoit pas même ablolu- 
ment bien prévenu en leur faveur. 
Les bruits défavorables que l’on ré- 
pandoit fur leur morale, les menées 
fecrettes dont on les acculoit , pour 
faire perfécuter les feélateurs de la 
• pureté évangélique , les rufies qu’on 
leur attribuoit pour fe procurer les 
dépouilles des familles; tout cela 
les lui faifoit regarder comme des 
gens qu’il valoit mieux fuir que fré- 
quenter. 

Ces difpofitions n’effrayerent 
point le père Dequet. Ce digne 
enfant de Loyola étoit expérimen- 
té dans l’art de féduire; &: il rélor 
lut de faire ufage de fes talents fur 
l’efprit du fieur Tardif, en cas que 
fes effets valuffent la peine de paf- 
jer dans les mains de la fociété. 

' 11 avait entendu parler avec éloge 
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dit recueil de tableaux Sc de bi* 
joux du lieur Tardif. Il fe donna 
pour un curieux, & parut fouhai- 
ter de les voir. Il en obtint la per- 
million , & ne tarda pas à en faire 
ufjge. Il admira les tableaux & les 
bijoux. C’étoit flatter celui qu’il 
vouloit duper , par l’endroit le plus 
fenfible. Le fleur Tardif ne vit plus , 
dans le pere Dequet , le membre 
d’une fociété dangereufe ; Ion ima- 
gination le lui transforma en uni 
connoifleur , qui voyoit tout le prix 
de fon tréfor , & qui en faifoit tout 
le cas qu’il méritoit. Cette confor- 
mité apparente de goût d’incli- 
nation jetta quelques femences d’a- 
mitié dans le cœur du fleur Tardif.. 

Le jéfuite s’apperçut qu’il avoit 
touché à fon but : il profita de la*, 
confiance qui en étoit une fuite né- 
ceflaire. Son nouvel ami étoit 
prefque feptuagénaire , fans fem- 
me , fans parens Sc fans domefti- 
ques qui lui fuflent affidés. Il luit ^ . 
laifla voir toute l’inquiétude dont 
il étoit rempli au fujet de fes ta- 
bleaux & de fes bijoux , en lui dif- 
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fimulant néanmoins quel en étoît le 
véritable motif. 

- D’abord iL lui peignit avec les 
couleurs les plus vives , & avec 
cette éloquence infirmante , qui 
n’ell malheureufement que tipp 
fouvent l’appanage des fourbes r 
les dangers dont il fe trouvoit en- 
vironné à la plus légère maladie y 
les inconvéniens qu’il y auroit à 
recevoir les fecours dont il auroit 
befoin par des mains étrangères y 
&C par des gens qui lui feroient in- 
connus ; la facilité avec laquelle 
on pourroit lui voler fes effets les 
plus précieux, & les enlever à fes 
héritiers. II lui fît craindre jufqu’aux: 
approches de fes voifins , & de 
ceux qui lui montreroient le plus 
de zele &c d’affe&ion. 

Ces difcours firent leur effet. 
Le fieur Tardif fe regarda com- 
me au milieu d’une troupe de bri- 
gands auxquels il lui étoit impofli- 
ble d’échapper. Il ne voyoit nulle 
reffource pour fauver du pillage 
des effets qui lui étoient plus pré- 
cieux que la vie. Il ne pouvoit s’ou* 
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vrir à perfonne : tout lui étoit fuf- 
peâ: ; il ji’y avoit que fon nouvel 
ami qui pût le tirer d’embarras ; il 
le confulta. Celui-ci prit , pendant, 
quelques inftans ,, cet air rêveur 
qui annonce de profondes réfle- 
xions ; & lui fit fuccéder tout d'un 
coup cette apparence de fatisfa&ion- 
que produit une heureufe décou- 
verte. » Sortez d’ici , lui dit-il , « 
je vous offre un azyle sûr , ou <<< 
vous ferez toujours à portée des «■ 
fecours les plus prompts , tant« 
pour le fpirituel que pour le tem- *• 
porel. Vos tableaux , vos bijoux «• 
feront confiés à la bonne-foi & à «• 
la charité vigilante de nos peres. « 
Détachés par état des biens de ce 
monde, & défendeurs de la juftice, « 
ils vous en conferveront la jouif- «> 
fance tant qu’il plaira à Dieu de « 
conferver vos jours, & auront foin «• 
qu’elle pafle après vous à vos hé^ 
ritiers « 

Il propofa donc au fieur Tardif, 
dè faire tranfporter fes tableaux, 
chez les peres jéfuites , d’en meu- 
bler. un appariement qu’on lui def«; 
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tînoît ; & , par cette heureufe pré- 
caution , d’éviter le pillage dont on 
l’avoit tant allarmé. C’étoit , com-. 
me on le verra bientôt, prévenir 
une privation imaginaire par une 
privation réelle ; & fe hâter de dé- 
pouiller le fieur Tardif dès fon vi- 
vant , pour empêcher qu’il ne le 
fut après fa mort. 

" Les maladies , la mort même 
femblent être aux ordres des bénis* 
peres. Le fieur Tardif étoit à peine , 
dans les dîfpofitions qu’on avoit 
fouhaité de lui' infpirer , qu’il fut 
tout-a coup conduit aux portes du 
tombeau. L’heureux génie du pere 
Dequet le conduit au lit du mori- 
bond , précisément dans le temps 
ou la fièvre avoit déjà caufé quel- 
qu’altération dans la raifon du fu- 
tur penfionnaire de la Société. L’a<- 
mitié de ce bon pere parut effrayée.. 
Il vit tout le danger d’une mort pré- 
cipitée , qui auroit privé de leurs» 
efpérances ceux qui pouvoient 
avoir des vues fur les précieux ef- 
fets qui compofoient la fuccefîion 
du malade. Il eut, avec lui, une 




converfation particulière de deux: 
heures , d’où il fortit avec un vifa? 
ge ferein & tranquille. Tout étoit 
arrangé au gré du jéfuite : le trépas- 
pou voit lui ravir fon ami à fon gré ; 
les tableaux &c les bijoux étoient 
en fureté; le fieur Tardif venoit 
d’eCrire 6c ligner un a£ie dont voici 
la copie. Je donne au noviciat des jé- 
faites tous mes tableaux , enconjidéra- 
don du pere Dequet mon ami , qui peut 
Us tnUver dés-à-prêfent. Ce zo mai 
1718* Signé, Tardif. 

Le pere Dequet , toujours habile 
& prompt à luccéder , ne fe crut* 
pas plutôt autorifé à mettïÉ les pré- 
cieux effets en fureté , qu’il y em - 
ploya tout fon zele. 

• A peine fut - il faifi de la piè- 
ce que l’on vient de lire , qu’il fe 
mit lui-même à décrocher les ta- 
bleaux , affembla douze ou quinze 
perfonnqs , qui tranfporterent les- 
plus grands ; & il emporta avec lui 
les plus petits, dans un carroffe qui- 
les condtiifit à la maifon du noviciats 

Cet enlèvement excita le mur- 
mure de tous ceux qui en furent 
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Pes témoins. Il n’y en eut pas tm 
qui ne parût fcandalifé de voir un 
religieux fe faifir avec une fi gràn^ 
de avidité des effets d’un homme 
qu’on ne pouvoit compter alors ni 
parmi les vivans , ni parmi Ie9 
morts ; & plufieurs d’entr eux fe 
communiquant les uns aux autres 
l’indignation dont ils étoient rem- 
plis, il s’éleva une rumeur , il fe 
fit une fédition dont les fuites deve- 
noient à craindre , fi elle n’eût été 
calmée par l’abfence du P. Dequet; 

Ce bruit tira le malade de fon 
affoupiflement. Quelques heures 
avant lŸmort, retrouvant , avec 
l’ufage de fes fens celui de fa rai- 
fon , il fe fit tranfporter à la porte, 
de fon cabinet : il s’apperçut de 
Fenlevement de fes tableaux & de 
Fabandon de fa perfonne. Il vit 
que , dans ces trilles momens , if 
n’avoit de confolation de fe- 
cours à attendre que de ces mêmes 
yoifins , dont on lui avoit tanrfait 
craindre les approches. Le charme 
cefl'a, & il fe plaignit dans les ter- 
mes les plus durs & les plus amexsL 
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de l’infidélité des bénis peres. 

Quelques difficultés qu’eût eC- 
fuyé le pere L'ecjuet dans le com- 
mencement de Ion entreprife , fon 
expérience dans ces fortes d’expé- 
ditionsne lui permit pas de fe laif- 
fer abattre par une pareille entre- 
prife. Il revint, non pas pour pro- 
curer au malade le foulagement 
fpirituel & corporel que Ton de- 

voit attendre de fon amitié & de 

_ • 

fa qualité de Prêtre; mais, pour 
mettre le refie des tableaux^n sû- 
reté , & les fouflraire à l’iiwafion 
des héritiers légitimes : mais la 
mauvaife humeur d’une hôteffe du 
fleur Tardif, & la vigilance d’un 
cavalier du guet fon voifin, s’oppo- 
fant à l’exécution de ce projet, fau* 
verent ce qui refloit de la fuccef* 
fion. Ces indifcrets firent plus : ils 
écrivirent aux héritiers , & les 
avertirent combien leur . préfence 
devenoit néceflaire. Toute la di- 
ligence qu’ils purent faire ne leur 
procura pas la confolation de re- 
cevoir les derniers foupirs de 
leur parent ; il n’y eut pas deux 
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Jours d’intervalle entre- l’heure dd 
la prétendue donation , & la. mort 
du (ieur Tardif. Ce n’eft donc qu’à 
la fincérité & au témoignage des 
voifins que le frere & les neveux 
du fieu-r Tardif furent redevables 
de la connoiffance juridique de tous 
les faits dont on vient de parler. 

En arrivant à Paris , ils trouvè- 
rent les fcellés déjà- appofés : ils 
procédèrent fur le champ à les faire 
lever. Le pere Dequet y forma op* 
pofitj^n , qualifia l’a&e dont il étoit 
muni de donation entre- vifs & pré- 
tendît que non-feulement tous les 
tableaux, mais encore les livres & 
les eftampes du défunt lui apparte- 
noient. 

On ne voit pas trop fur quoi il 
fondoit la derniere partie de fa pré- 
tention : l’aéle fur lequel il établifîoit 
fes droits fe bornoit expreffément 
aux tableaux. Cet objet, dont l’im- 
portance s’appercevoit au premier 
coup d’œil , l’avoit uniquement 
frappé, & a voit détourné fon at- 
tention de defïiis les autres. Lesmo- 
mens étoient précieux.; il en fallut 




confommer une partie à féduire le 
fieur Tardif, le bon pere oublia 
de faire comprendre , dans fon aéle , 
ce qui n’étoit pas a&uellement fous 
fes yeux. Il voulut répater cette fau- 
te dansda procédure , & ne craignit 
pas de mettre dans tout fon jour la 
cupidité dont il étoit pofledé. Mais, 
loin de pouvoir étendre fon a£le , 
il fe vit forcé d’en défendre la va- 
leur intrinfeque. 

Après avoir formé fonoppofition 
au fcellé , il déclara par écrit que , 
de tant de tableaux, il n’en avoit 
pu enlever que cent-un ; ajoutant 
qu’il n’en étoit relié que quatre- 
vingt en fa poffefîion , y en ayant 
eu vingt- un de pris ou de perdus 
par les,gens qui les ont transportés 
au noviciat. » Circonftance dé- 
■ çifive , difoit l’avocat chargé de 
la défenfe des neveux du fieur « 
•Tardif, témoignage inconteftable « 
de la rapacité avec laquelle lesta- « 
bleaux furent 'emportés ; précipi « 
tation criminelle , qui fait la dé- « 
monilration la plus complette de « 
J’çfprit de fraude qui a régné £ 
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» clans toute cette entreprife « 

Quand les héritiers du fieur Tar- 
dif le virent arrêtés par la demande 
des bons peres en délivrance du 
refte des tableaux , des livres & des 
eftampes ; ils prirent le parti de fe 
faire rendre au contraire ceux qui 
avoient été divertis. 

Le pere Dequet, dont la con- 
fiance fe trouvoit affermie par la 
grande expérience, qu’il avoit ac- 
quife dans ces fortes d’expéditions , 
fut furpris de les trouver détermi- 
nés à le faire rendre la juftice qui 
leur étoit due. Il effuya , mais en 
vain, de leur, perfuader que des 
jeunes gens avoient plus befoin de 
plaifirs& d’argent , que de tableaux 
& de procès : ces dilcours furent 
fans effet. 

Les peres jéfuites , un peu dé- 
concertés par la fermeté avec la- 
quelle les héritiers du fieur Tardif 
le prépareroient à Soutenir leurs 
droits , craignant qu’ils ne priffent 
la voie criminelle, les amuferent 
par de faux projets d’accommode- 
ment , auxquels ils confentoient de 

bonne- 
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bonne-foi , pour éviter des adver- 
faires fi piaffa ns & fi accrédités. 

La procédure criminelle, n’aû- 
roit pu fe diriger d’abord que con- 
tre le pere Dequet : c’eft lui qui 
avoit extorqué l’a&e en queftion ; 
c’eft lui qui étoit coupable de l’en- 
levement des tableaux; en un mot, 
il y avoit dans fa conduite & fé- 
du&ion & voies de fait. Lja fociété 
profita des retardemens oceafionnés 
par ces apparences d’accommode- 
mens : on le dépouilla prompte- 
ment de l'office de procureur qu’il 
excerçoit au noviciat des jéfuites à 
Paris , & on fe hâta de le faire 
partir pour Rome. Par cette mer- 
veilleufe adrefTe , on prévint l’inf- 
truÔion criminelle ôc l’interroga- 
toire , que ce pere n’auroit pu évi- 
ter, -même par la voie civile. 

On fut donc obligé de s’en tenir 
à une fimple affignation devant M. 
le lieutenant-civil au châtelet de 
Paris , pour obtenir main-levée de 
•l’oppofition , & la reflitution des 
effets enlevés. Les jéfuites uferent 
jdu privilège du committimus , pour 
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faire évoqiter la conteftation aux: 
requêtes , non pas du palais , mais 
de l’hôtel. Ce tribunal, quoique de 
leur choix , ne leur fut point favora* 
bie ; ■& il rendit un jugement qui 
lui a fit honneur. 

- lis avoient eu l’audace , dans le 
cours de la plaidoire , de demander 
à l’audience pourquoi on n’avoit 
pas rendu plainte , & profité des 
avantages qu’offroit la procedure 
criminelle. ® Ce dernier coup, dit 
» M. Soyer, dëfenfeur des héritiers 
3 o dépouillés , eft fans doute 1 effet 
» de la politique la plus confommee, 
» & le fyftême du pere Dequet eût 
, été imparfait, s’il eût manqué de 
® reffources dans de pareils evéne- 

m mens. A 

.11 faut en effet bien connoitre les 

Retours de la duplicité , pour fe fai- 
te un moyen de ce que leurs ad- 
yerfaires n’avoient pas fuivi une 

f rocédure que l’abfence du pere 
)equet avoit rendue impofliblè. 
jo Vous ne nous pourfuivez pas cri- 
» minellement , difoient-ils; donc 
3 ° nous ne fommes pas coupables* 



Rendez- nous votre pere Dequet* <* 
leur répliqueroit on, & nous prou- « 
verons que c’elt un fripon , & que «= 
vous voulez profiter de fon crimes « 
De quel œil , continuoit l’avocat « 
des héritiers Tardif , les magiffrats « 
regarderont-ils de femblables in- v 
trigues ? Le public , effrayé par de « 
tels projets, fe rappelle le fouvenir « 
fie tant de femblables ufurpations « 
dont notre fiecle a été le témoin ; « 
& il attend avec impatience que « 
leur autorité's’oppofe à de pareilles « 
entreprifes. * Pour juftifier fes allar- 
mes , il en rapporte deux exemples* 
Dans le premier , le P. Dequet avoit 
été le principal héros , & avoit don- 
né des preuves de l’induffrie qu’il 
venoit d’employer dans ce procès i 
on en trouvera l’hiftoire à la fuite 
de celle-ci : l’autre étoit Pavanture 
d’Ambroife Guys, que l’on vient de 
donner au public. ' 

Le le&eur juge aifément que les 
feules circonftances du fait ren*- 
doient indubitable la caule des hé- 
ritiers du lieur Tardif. Il faut * lui 
donner une idée des moyens de 
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droit qui concouroient à couvrir les 
Jéfuites d’opprobre : il y verra com- 
bien ces Peres font adroits, dans 
leurs détours, & combien ils font 
fertiles en reffources. 

Le Pere Dequet , à qui l’intentioii 
du défunt devoit être des mieux 
connue , a voit annoncé l’afte com- 
me line donation entre vifs : c’efl 
ainfi qu’il le qualifia dans les temps 
les moins fufpe&s, lors de fon op- 
pofition aux Icelles. Ce bon Pere 
connoiffoit bien les réglés de la fé- 
du&ion ; mais il ne connoiffoit pas 
affez les précautions que les loix ont 
prifes pour en garantir les perfonnes 
fimples. 

Quelque précieufe que la liberté 
foit à l’homme , elle lui deviendroit 
bientôt nuifible, fi les loix ne lui 
apprenoient quel tifage il en doit 
faire : leur rigueur falutaire redou- 
ble fes forces, aulieu de les affaiblir; 
& en vivant fous l’empire de la 
juftice , bien loin d’être efclave , on 
devient affranchi de fes paffions. 

Ce n’eft donc point attenter à 
notre liberté, que de fixer les mou- 
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Vemens de notre cœur, & de don- 
ner à notre volonté des réglés fages 
fur lefquelles elle puiffe fe détermi- 
ner : c’eft pour la conferver , c’eft 
pour la défendre , & non pas pour 
la détruire qu’on a prefcrit aux hom- 
mes certaines formalités, dont leurs 
plus libres difpofitions doivent être 
revêtues. 

On eft libre, par exemple, de 
difpofer de fes biens , foit par do- 
nation entre-vifs , foit par tefta- 
ment: mais il faut toujours que les 
a£es qui renferment ces difpofi- 
tions , foient conformes en tout à 
ce que ces loix exigent pour leur 
validité. 

Une donation foumet le donatai- 
re , c’eft-à-dire celui au profit de 
qui la donation eft faite , aux char- 
ges impofées fur les biens donnés , 
aux hypotheques , par exemple , 
aux fervitudes , &c. Ces charges 
peuvent lui être onéreufes ; & il 
n’eft pas jufte qu’un homme fe 1 
trouve fournis , fans qu’il le fçache 
à un fardeau qu’il ne veut point fup* 
porter. Ç’eft pourquoi l’on a établi 
* B iij 
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la nécefllté de l’acceptation de ta 
part du donataire ; elle doit être 
expreffe dans l’atte même , à peine 
de nullité. Il n’y avoit pas la plus 
légère trace d’acceptation dans ce- 
lui que le pere Dequet avoit extor- 
qué. H* 

Un homme malade de la maladie 
dont il décédé eft incapable dédoua- 
ner erttrevifs ; c’eft la difpofttion 
précife des articles 177 , & 280 de 
la coutume de Paris. Un moribond 
accablé fous les poids de la mala- 
die a néceflairement l’efprit plus 
foible que dans un autre tems ; il a 
•befoin des fecours de tous ceux qui 
l’environnent : il eft donc fans cef- 
ie expofé à la fédù&ion. On lui per- 
met de donner parteftament ; par- 
ce qu’un aéle de cette nature .n’a 
d’effet qu’après fa mort , il n’eft 
donc pas dépouillé de fon bien dans 
l’inftant même où il en a 4 e plusde 
befoin pour fe foulager. D’ailleurs 
il peut , tant qu’il eft vivant , révo- 
quer fon teflament , 8 c par confé- 
quent réparer , dans des inftans de 
raifon , les fautes que la féduttion 




lui a fait commettre. La donation 
entre-vifs eft irrévocable ; & par 
conséquent fans remede. Le fieur 
Tardif étoit malade , quand il a 
écrit l'afte en queftion;il eft mort de 
la même maladie , ôi moins de deux 
jours après. Encore une fois ce 
n’elf donc pas une donation entre- 
vifs qu’il avoit faite. 

Une donation entre-vifs ne peut 
pas être fecrette. Les biens qu’elle 
comprend peuvent être fournis à 
des drois appartenant à d’autres per- 
sonnes, qui ne les réclamant point 
contre le donataire , courroient 
rifque de les perdre par la prefcrip- 
tion , ou par d ? autres voies. Il faut 
donc que toute donation Soit inli- 
nuée; c’eft à dire tranfcrite dans un 
regiftre public que tout le monde 
peut confulter. Les Ordonnances 
- attachent une nullité abfolue à ce 
défaut de formalité : il le trouve 
dans Patte du pere Dequet : ce 
n’eft donc point une donation entre*- 
vifs. 

Les Jéfuites ouvrirent les yeux 
Jk tant d’abfurdîtés j mais il ne le dé- 
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Concertèrent pas. Il leur falloit les 
tableaux ; ils ne pouvoiem faire 
pafler leur papier pour une dona- 
tion entrevifs , ils fe retournèrent y 
& Soutinrent que c’étoit une dona- 
tion à caufedemort. Que peut on 
penfer d’une pareille tergivzrfation ? 
parce qu’un a£te renferme en foi 
des nullités radicales , il fera per- 
mis aux Jéfuites de le transformer 
au gré de leur intérêt , & de le pro- 
duire fous une dénomination qu’ils 
croiront leur devoir être plus avan- 
tageufe , quoi qu’en effet elle n’en 
Soit pas plus conforme à l’efprit des 
loix. 

II faut être bien aveuglé par l’in- 
térêt fordide , pour oferdemander^ 
avec tout l’appareil de la plaidoirie 
la plus folemnelle , d’être auto^ 
rifé à garder à titre de legs un 
bien dont ons’ell mrs en poffefîion • 
dès le vivant du défunt. Pour que 
cette prétention pût fe Soutenir ; il 
faudroit introduire une nouvelle 
jurisprudence dans le Royaume r 
qui dérangeât l’ordre commun des 
fucceflions, pour lé placer défor- 
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mais avant la mort des citoyens 
car il<^ft inouï , dans nos mœurs , 
qu’on ait jamais fuccédé à qui que 
ce foit , tant qu’on peut le comp- 
ter au nombre des vivans. 

• D’ailleurs l’a&e en que (lion n’étoit 
rien moins qu’une donation tefta- 
mentaire. L’e#par la fubftance 
d’un.aâe qu’il faut juger de l’a&e 
même ' x non pas par les dénomi- 
nations qu’il plaît aux parties d’y 
attribuer. 

Le premier cara&ere d T un tefta- 
menteÆ de.n’avoir d’effet qu’après 
la mort du teftateur ; donc l’a&e 
en quefïion n’étoit pas un tefta- 
ment , puifqu’il avoit eu fon effet 
dès le vivant du Sieur Tardif. 

Les teftamens font révocables 
jufqu’à la mort , avant laquelle ils 
ne peuvent recevoir leur accom- 
pliffement. Donc l’afte préfentépar 
les peres Jéfuites n’étqit point un 
teftament, puifque le prétendu tef- 
tateurs’y étoit irrévocablement dé- 
pouillé dès l’inflant. Çes termes % 
qiion peut enlever des à préfent , bien 
loin de l’annoncer comme une do- 
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fiatîon tefhmentaîre , juftifioient la 
qualification de donation entre- 
vifs , que le pere Dequet lui avoit 
donnée. Donc le deffein de ce pere 
Payant pas été d’attendre la mort 
du fieur Tardif pour s’approprier 
fes effets , fon objetn’avoit pas été 
de courir les rifqu* de l’incertitu* 
de d’un teftament : & s’il eût été 
préfent & partie au procès , il au- 
roit rejetté la qualification dont les 
peres s’étoient nouvellement avi- 
lés. C’étoit même Tunique moyen 
d’éviter les reproches qu’on» lui au^ 
roit faits fur l’infidélité avec laquel- 
le il auroit dépouillé le fieur Tardif 
dès fon vivant , de ce qu’il n’auroit 
donné qu’après fa mort. 

On n’entrerapoint ici dans le dé- 
tail de tous les autres moyens dont 
on écrafa les Jéfuites : ils ne font 
pas de la compétence de tous les 
leéieurs : & cet écrit n’a pas les Ju- 
rifconfultes pour objet ; il eft 
fait pour le public , auquel il eft ef- 
fentiel de faire connoître les bénis 
peres, & de détromper les dévotes 
ôc les. congréganiftes qui ofent en* 




cote leur donner leur confiance , 
& les charger de l’éducation de 
leurs enfans. 

C’eft dans cette vue que l’on va 
encore placer ici une derniere ré- 
flexion , qui feule auroit fufli pour 
leur faire perdre le fruit de leur 
brigandage* 

Les Jéfuites font afîujettis à des 
loix particulières qui les rendent 
incapables de recueillir auciirf legs 
univerfel. La pauvreté eftappellée, 
dans leurs conftitutions , le rempart 
de la religion; elle leur eft ordon- 
née comme le feul moyen de pré- 
ferver lafociété de la ruine où les 
ordres les plus floriflans font tom- 
bés , pour ne lui avoir pas été fidè- 
les. # 

On lit , à ce fujet , dans les mé- 
moires dii concile de Trente , un 
fait des plus linguliers. Le concile 
offrit aux mandians de les relever 
tous du vœu de pauvreté. Le gé- 
néral des obfervantins , & celui des 
capucins demandèrent que leur or- 
dre fût excepté , voulant fuivre 
fcrupuleufement la réglé de faint 
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François. Le général des jéfuites ^ 
entraîné par le bon exemple, deman- 
da la meme chofe pour l'on ordre , 
alléguant que , quoique leurs collè- 
ges pufTentpofféder,. néanmoins les 
mailons profeffes , oh confiftoit 
effentiellement fa fociété , ne pou- 
voient vivre que d’aumônes. Mais 
toutes réflexions faites il fut fe re- 
tracer dès le lendemain ; difant qu’à 
la vérité fa compagnie prétendoit 
vivre toujours îdans la mandicité : 
mais qu’elle ne fe ïbucioit pas d’en 
avoir l’honneur devant le monde , 
contente du mérite qu’elle auroit 
devant Dieu, à qui cela feroit d’au- 
tant plus agréable , que pouvant fe 
fervir de la permiflion du concile, 
néanmoins elle ne s’en prévaude- 
roit jamais. 

Ilefl donc confiant qu’ils ne doi- 
vent vivre que d’aumônes. Profef- 
fi vivant ex clumo finis . . . tara in par - 
ticulari , quàm in communi domus 
vd codifies, focictatis. Quoiqu’ils fe 
foient donné la licence , dans ces 
déclarations qu’ils ont inférées après 
coup dans le texte de leurs conflitu- 
' v tions a 




tîons , d’étendre jufqu’aux novi- 
ciats les diftin&ions établies entre 
les maifons profefies & les collèges 
feulement; du moins ne peuvent- 
ils pofleder que des chofes qui leur 
foiernt néceifaires , ou de quelqu’- 
utilité. Quoad habit ationem vel ufum 
necejjarium eis , aut valde conveniens 
fucrit. Or étoit-il nécefîaire que les 
peres de la compagnie de Jéfus em- 
portaient tous les tableaux du fieur 
Tardif ; & de quel ufage pouvoient 
être à leurs novices les peintures 
de Venus ; de Jupiter &c de Ganime- 
de , d’Apollon &c d’Hyaçinte , de 
Narciffe & tant d’autres ? 

Mais encore , quand cette aumô- 
ne du fieur Tardif auroit été conve- 
nable aux peres jéfuites , c’eft de la 
générofité des héritiers qu’ils au- 
raient dû l’attendre & la recevoir. 
L’obéiflance qu’ils ont vouée à leurs 
coniUtutions ne leur aurait* pas 
permis de fe faire un titre de la 
prétendue donation , pour les citer 
dans aucun tribunal. Si aliqui fpontt 
fuâ deemojinas rdinqucrcnt , nullum 
jus civile ad cas petendas in judicio 

G 
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adifuirattir : fed cum cdïd chantai 
prcptcr dcum cos moverit , tune cas 
elargiantur . 

Ce défaut de capacité dans tou* 
tes les communautés demandons, 
(fui ne peuvent recevoir, foit par 
donation entre-vifs , foit partefta- 
inent , fans un confentement ex- 
près de la part du prince , devient 
encore plus fort contre les jéfuites i 
que contre toute autre communau- 
té. Affemblage de corps politiques , 
fujets d’un général étranger, qui' 
exerce , dans la fociété répandue 
par tout l’univers , un gouverne- 
ment monarchique , qui s’étend 
au-delà des mers * ; à quel titre 
ofent-ils fepréfenter pour dépouil- 
ler des fujets légitimes ? 

C’eft à ce feu! monarque qu’ils 
vouent une obéiffance aveugle & 
fi parfaite , qu’ils doivent toujours , 

* Ad hoc , ut fodetas benè gubernttur , valdè expé- 
die utprœpojitus "eneralis omnem habeat autoritatem : 
ex qui illud feqyitur commodi ut univerfus Or do , ai 
fnonarehicam gubernatwnem compofitus, lenê fervetur 
ipjîusque membra per univerjùm orbtm difper- 
fa j per omnimodam liane fuboriinationem fuo capici 
fiat colUgaia, Bullà l s 9 1 
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& par quelque caufe que ce foit, 
exécuter Tes ordres avec prompti- 
tude , avec une joie fpirituelle , 6>C 
avec perfevérance , en fe perfua- 
dant que tout ce qu’il leur ordonne 
eft jufte, & en renonçant par une 
certaine obéiflance aveugle à tout 
ce qu’ils auroient vû & jugé avant 
que la chofe leur eut été comman- 
dée. (a), .En un mot, per omnia & in 
omnibus , ils doivent lui obéir com- 
me à Jéfus-Chrift même : In illo 
Chrijlum vclut præfenum agnofcant. 

Enfin le defpotifme y eft fi abfo- 
lu , (b \ qu’ils ne font point de diffi- 

(a) Obeiientia ram in executione , tamin voluntate, 
tam in intelleclujit in nobis fcmper omni ex parte pcr- 
fcla y cummagna celeritate , fpirituaii gauiio & per- 
feverantia ; quïdquid nobis injunclum fuerlt obeunict ,• 
omnia jufta nobis perfuaiendo , onthem fententiam ac 
judicium , caca quâdam obedientià abnegando.,, quant 
quiiem obedientiam,omnes plurimùm obfervart (y in el 
exccllere ftudeant ; nec folùm in rebus obligatoriis ,fel 
ttiam in aliis, licec nihil aliudy qudm Jignum voluntatis 
Jùpenoris , 'fine ullo exprejfo Jigno videretur , ai ejus 
vocem , periniè ac Ji à Chrifto domino egreieretnr , 
qudm promptijjimii Jlmus rt qudvi , atque adto litterâ 
i ncohata , nec dum perfeElâ reliclâ . 

(b) Sibi quifque ptrfuadeat quoi fe ferri ac régi à 
divinâ providentia, pèr fuperiores fuos finere debenr ; 
perinii acji caiaver effent , quoi quac.ub versus fcrti, 

Cij 
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culte de fe comparer à un cadavre 
qui fe laiffe porter & traîner fans 
réfiftance, perinde ac fi c ad av ir t jjcnt , 
& au bâton dans la main d’un vieil- 
lard , qui s’en fert quand il veut , & 
comme il veut , au gré de Tes defirs. • 

A la vue de ces engagemens , 
auxquels les Jéfuites ne peuvent 
renoncer fans apoftafie , qui ne fe- 
roit pas allarmé de l’avidité & de 
l’impudence avec laquelle ils pour- 
fuivent les biens des citoyens. 

Enfin , après trois audiences*, de 
deux heures chacune , les Révé- 
rends Peres Jéfuites , du. noviciat , 
furent condamnés à reftituer les 
' tableaux , à payer la valeur de ceux 
qu’ils difoient avoir été égarés , & 
aux dépen». Ce jugement eft du 9 
août 1729. 

Il fut applaudi par un battement 
de mains univerfel , & par les huées 
que reçurent les Jéfuites préfens , 
non feulement dans la faite de l’au-, 

& quîcumqut ratione traÜari fe finit ; vel fimiliter at- 
que fenisbaculvs, quiubicumque (y quâcumquc in re 
velit eo uti qui cum muni tentt , et infervit • Conft. 
foc. p, 6 , cap. 1 » 
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élience qui étoit pleine , mais daws 
la grande faile du palais qui rétoit 
auffi. Cet événement a juftifié la 
.précaution finguliere que M. Mano- 
ri, défenfeur des Jéfuites, avoit prife 
dans fon, plaidoyer , en conjurant le 
.public d'oublier , dans cette caufe , le 

nom de f es parties . , 

• « ‘ 
4 

- ■■ ■ — 

HISTOIRE 

DU SIEUR G RI LL ET. 

On a vu, dans le récit de Phiftoire 
des cent-un tableaux, que M. Soyer,, 
défenfeur des héritiers du fieur Tar- 
dif , avoit rapporté deux faits qui 
prouvent combien les bénis Peres 
font avides de fucceflions. L’un effc 
celui d’Ambroife Guys ; & l’autre 
efl: encore un exploit du P. Dequet.. 
Le voici. 

• Le fieur Grillet étoit originaire 
d’Orléans : il fixa fon féjour à Nan- 
tes, après avoir fait aux Ifles une 
«fortune affez confidérable. Le Pere 
Dequet étoit alors , en cette ville. 
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dire&eur de la retraite- Il aimoit 
affez à faire connoiffance avec les 
gens qui pafloient pour riches : il fît 
celle du fieur Grillet. C’étoit un 
homme fimple & facile ; il fît, à fon 
directeur, la confidence de l’heu- 
reux fuccès de'fes voyages, & du 
petit tréfor gu’tl avoit avec lui. 

Le Pere Dequet trouva dans cef 
récit , une vocation des plus mar- 
quées pour la Compagnie de Jéfus. 
On n’admet dans cette fociété que 
des fujets qui puifTent lui être utiles 
par leurs talens : mais les foixante 
mille livres , dont le coffre du fieur 
Grillet étoit rempli , lui tenoient 
lieu des talens & des qualités de 
l’efprit dont il étoit réellement dé- 
pourvu, On le trouvoit donc dighe 
«Centrer dans l’illuftre corps de 
Loyola. Mais il mourut, dans ta 
maifon des Jéfuites de Nantes, en 
1713, avant d’avoir pris l’habit. 

Sa fille , înftruite de tout ce qui . 
s’étoit paffé , fe prëfenta pour re- 
cueillir fa fucceffion : mais le Pere 
Dequet étoit trop feriipuleux pour 
lui révéler la confidence que le 
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fîeur Grillet lui avoit faite ; & fa 
compagnie trop difcrette pour lui 
découvrir le’fecret du Révérend 
Pere. 

Elle fut donc obligée de procéder 
criminellement contre la Société. 
Elle foutint qu’on avoit abufé de 
l’état dans lequel le fieur .Grillet 
étoit alors ; 8c en effet , il avoit été 
déclaré foible d’efprit par jugement - 
rendu en la prévôté de Nantes. En 
conféquence elle obtint permiffion 
d’informer, 8c de faire publier des 
monitoires. Plufieurs témoins a- 
voient déjà dépofé en faveur de la 
fille ; & l’affaire étoit appointée , 
lorfque le Pere Guimont , vifiteur, 
fut député de la compagnie pour* 
porter des paroles de paix 8c d’ac- 
commodement. Le Pere Dequet, 
fuivant fa prudence ordinaire, avo-ît 
prévénu l’interrogatoire , en fe fai- 
sant reléguer dans une autre pro- 
vince. La fille étoit dans une indi- 
gence extrême ; on lui offroit dix 
mille livres en argent , 8c trois mille 
livres en autres effets ; 8c elle fut 
enfin obligée de tranfiger avec les 
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Peres à telles conditions qu’ils vou- 
lurent lui impofer. 

Les Jéfuites, fe confiant fur l’e- 
xa&itude de ceux qu’on avoit char- 
gés de fupprimer toutes les pièces 
du procès , lors de la tranfaâion 
avec l’héritiere du fieur GriUet(, 
nièrent , dans l’affaire des tableaux, 
qu’on eût jamais entendu parler 
dans la Société , ni de Grillet , ni de 
fes richefïes. Mais, quelques foins 
qu’ils euffent apportés pour en ôter 
la connoiffance au public, il en étoit 
encore refté des monumens auten- 
tiques, que M. Soyer remit entre 
les mains de Meffieurs les Gens du 
Roi ; & ils étoient affez inftru&ifs , 
• pour que la fimple le&ure convain- 
quît de la modération avec laquelle- 
cet avocat avoit rapporté les faits 
qui y étoient contenus»- 
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HISTOIRE 

du tejlament 

de M \ Germain de S. Genys . 

Quelques jours ayant le juge- 
ment des cent*un tableaux, les Peres 
Jéfuites avoient perdu à la grand’- 
chambre du parlement de Paris , un 
procès de même efpece. Il s’agif- 
foit de foixante-dix-neuf mille livres 
léguées à tous leurs colleges de 
France , par M. Germain de faint 
Genys , décédé à Rome le 30 jan- 
vier 171T. 

Le tcflateur, qui étoit François, 
& qui demetiroit à Rome depuis 
quarante ans, y avoit fouffert les 
Jéfuites former d’étroites liaifons 
.avec lui. Il avoit, en France, des 
rentes dont il avoit fait folliciter 
long-temps le rembourfement, afin 
d’avoir la confolation de faire lui- 
même fon prêtent aux Jéfuites de 
Rome. Il ordonna par fon teftament 
que »fon corps fut porté & expofé 
«dans Péglife Dct-Giéfu 3 avec la 
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» pompe & le décorum convenable 
»à fon état, ôc enterré dans la fé» 
»pulture des bienfaiteurs de la So- 
briété. « , 

Par le même teftament, il nom- 
moit lesJéfuites de France légataires 
de toutes fes rentes ; & avoit eu 
foin de leur indiquer, avec beau- 
coup d’art, que ce legs, au fond, 
n’étoit pas pour eux, mais pour les 
Peres de Rome , qui n’auroient pas 
été capables de le recevoir directe- 
ment. 

Moniteur le chevalier de Con- 
fiant, moniteur Fumée, lieutenant- 
général de Chatellerault, & la dame 
fon époufe, héritiers légitimes de 
M. de faint Genys , avoient déjà 
obtenu une fentence des requêtes 
du palais, le 15 mars 1711, qui, 
après une plaidoierie de fept au- 
diences, » déclaroit le teftament nul 
»& de nul effet, déboutait les lé- 
gataires de leur demande en déli— 
» vrance , & les condamnoit aux 
» dépens. 

LesJéfuites des cinq provinces de 
France, s’étoient rendu appeilans 
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de cette fentence à la grand’cham- 
bre,oii l’afFaire avoif été appoin- 
tée. Elle fut terminée par un arrêt 
définitif prononcé dans les premiers . . 
jours du mois d’aout 1 72g , qui 
confirma la fentence des requêtes 
du palais. 

Les jugemens libres, & les com- 
bats réglés ne font pas , comme on 
voit , favorables aux Révérends 
Peres. Ils n’ont pas voulu, depuis, 
courir les rifques d’être jugés par le 
parlement. C’eft un tribunal auf- 
tere : on n’y écoute que les loix du 
royaume ; on y protégé ouverte- 
ment la veuve & l’orphelin ; & l’on 
ne veut pas fouffrir* que les Jéfuites 
s’emparent, toujours pour la plus 
grande gloire de Dieu, de leurs dé- 
pouilles. M. le cardinal de Fleury 
les a fouftraits pour les affaires 
d’intérêts , aux regards pénétrans de 
cette compagnife ; & leur a donné 
pour juges un tribunal dont l’auto- 
rité eft toute, telle , qui , en confé- 
quence a enregiftré le Concordat , 
la bulle Unigenitus les billets de 
banque. 
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